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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Rodin en 1900. L’exposition de l’Alma et Rodin et l’Italie (Paris - 2001, Rome - 2001)



L’extraordinaire popularité de Rodin est due autant à la large diffusion de son œuvre qu’aux innombrables commentaires suscités par elle du vivant même de l’artiste, le tout renforcé par le rayonnement du musée Rodin. Ce dernier a son origine dans le legs, fait à la France par l’artiste, de son fonds d’atelier et de ses collections, désormais conservées dans ce qui fut sa dernière résidence parisienne, l’hôtel Biron rue de Varenne, et sa villa-atelier de Meudon. Cette institution a déjà beaucoup fait pour conserver la mémoire de Rodin à partir de ses propres ressources, uniques et considérables. Dans ces conditions était-il encore possible d’apporter du neuf ? Deux expositions organisées au printemps 2001 par l’équipe du musée, sous l’égide d’une de ses responsables les plus actives, Antoinette Le Normand-Romain, ont montré que tout n’avait pas été dit sur Auguste Rodin.

La première et de loin la plus importante, Rodin en 1900. L’exposition de l’Alma (musée du Luxembourg, Paris, 12 mars-15 juillet 2001), commémorait, avec un an de retard, la rétrospective personnelle organisée par l’artiste en marge de l’Exposition universelle de 1900. Fondée sur des recherches d’archives très approfondies, elle présentait l’essentiel des marbres et des plâtres, des dessins et des photographies exposés un siècle plus tôt, et visait à une reconstitution historiquement et esthétiquement la plus exacte possible en renouant avec la démarche même de Rodin. Celui-ci, en effet, se préoccupa soigneusement, en 1900, de l’image qu’il voulait donner au public, excluant ainsi Le Baiser, groupe qu’il ne jugeait plus, à cette date, suffisamment représentatif de son travail. Il exposa aussi des dessins, ainsi que des photographies de ses œuvres commandées spécialement à Eugène Druet. Rodin fut très attentif aux conditions mêmes de l’exposition. D’abord dans le choix de l’architecture très lumineuse du pavillon (évoqué judicieusement au musée du Luxembourg par une maquette) qu’il fit bâtir spécialement place de l’Alma, et qu’il fit reconstruire dans le jardin de sa villa de Meudon. En décidant de montrer beaucoup de marbres et de plâtres Rodin avait fait le choix de la blancheur, impression retrouvée là encore au Luxembourg, grâce à la verrière zénithale, à l’appoint électrique et au choix d’un découpage des salles au moyen d’un tissu très clair. Quant à la présentation, les organisateurs ont suivi au plus près le parti décidé par Rodin en 1900 ou l’ont évoqué par analogie.

La seconde exposition, Rodin et l’Italie, de portée plus modeste, et d’esprit plus classique, était organisée à la Villa Médicis (5 avril-9 juillet 2001), siège de l’Académie de France à Rome. L’occasion de présenter les rapports étroits entretenus par Rodin avec l’Italie avait été fournie par la restauration, menée sous les yeux du public, de la fonte originale des Bourgeois de Calais. L’Italie ne fut jamais absente des préoccupations de Rodin, marqué par l’Antiquité, la sculpture italienne, Michel-Ange et Bernin notamment, et plus généralement par l’art italien qu’il connut directement à plusieurs reprises en 1876, en 1912, 1914 et 1915. Il s’en inspira autant que de Dante, qui lui fournit une thématique inépuisable, d’Ugolin à La Porte de l’Enfer. L’exposition romaine a repris en détail ces différents points, à partir d’œuvres originales mais aussi grâce à de nombreux documents, manuscrits, livres ou photographies d’époque.

Que Rodin se soit volontairement placé dans la continuité de ses prédécesseurs, et ait voulu créer des formes modernes, mais ancrées dans la tradition, l’exposition à la Villa Médicis l’a montré nettement. Mais qu’il annonce ou qu’il anticipe par bien des aspects la sculpture du XXe siècle était l’un des principaux enseignements de l’exposition parisienne. Rodin a entretenu un rapport très original avec le public en lui dévoilant toutes les étapes de son travail, en exposant des sculptures encore en devenir (Monument à Victor Hugo), des esquisses, voire des ébauches ou de simples fragments. Il détruisait ainsi le mythe de l’œuvre achevée, encore tenace dans l’esprit de ses contemporains. Le principe même de l’exposition de 1900, qui peut s’entendre comme une gigantesque installation, est lui aussi très contemporain. Mais ressortait surtout l’évolution esthétique d’un Rodin tendant, autour de 1900, à la simplification de la forme accompagnant celle du sujet, un thème déjà abordé par Antoinette Le Normand-Romain dans une précédente exposition, 1898, le « Balzac » de Rodin, présentée au musée Rodin en 1998. Le plâtre de La Porte de l’Enfer démontre parfaitement cette démarche. Rodin y travaillait depuis vingt ans quand il l’exposa en 1900 (et ce fut la seule fois). Il ôta alors la plupart des groupes qu’il y avait accumulés avec le temps, créant ainsi des vides spectaculaires. Dans l’impossibilité de déplacer de Meudon le plâtre présenté en 1900, trop fragile, un montage avait été effectué au Luxembourg à l’aide de moulages anciens et contemporains. Ces groupes devenus autonomes, Rodin les avait d’ailleurs dispersés dans le pavillon de l’Alma. La Porte de l’Enfer que l’on connaît aujourd’hui par des tirages en bronze est en réalité la reconstitution de l’état original, exécutée, après la mort de Rodin, par Léonce Bénédite, le premier responsable du musée. Il fallait donc aller au musée du Luxembourg, ou s’être rendu à Meudon, pour comprendre combien la création, chez Rodin, a toujours été en devenir.


Barthélémy JOBERT
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RODIN AUGUSTE (1840-1917)



Introduction
On s’accorde à voir en Rodin le sculpteur le plus remarquable de la fin du XIXe siècle. C’est vers 1875 que le public a découvert son œuvre ; cette date marque en effet le terme des débuts longs et obscurs d’un artiste dont la biographie, particulièrement pour les années de jeunesse, est encore mal connue. Peu après 1875, quelques œuvres remarquées par certains esprits clairvoyants devaient assurer à Rodin un succès international et un prestige qu’aucun autre sculpteur du siècle, à l’exception peut-être de Canova, n’a obtenus.

Aujourd’hui, l’œuvre de Rodin n’a rien perdu de l’immense attrait qu’elle avait pour ses contemporains. La connaît-on dans toute son étendue ? Les collections actuellement ouvertes au public en proposent une image quelque peu réductrice car elles détiennent souvent différentes répliques des mêmes œuvres. Rappelons que la sculpture est un art qui invite à la répétition des mêmes œuvres dans des dimensions et des matériaux divers. Cette image de la production de Rodin que l’on croyait fixée par un catalogue d’œuvres dénombrées avec précision, image exprimée dans de nombreux ouvrages consacrés au sculpteur, a été modifiée par des expositions et les inventaires du fonds d’œuvres conservées dans les domiciles et ateliers parisiens de Rodin. Ceux-ci ont révélé une production sculptée et dessinée plus vaste qu’on ne croyait et tout aussi attachante. Des études ou des variantes pour des œuvres connues – ou moins connues –, des projets non réalisés, des dessins se comptant par milliers, des notes, documents et correspondances se rapportant à la genèse des œuvres sont maintenant identifiés et utilisables ; ce matériel a permis de renouveler ou d’approfondir les connaissances sur l’artiste et sur son œuvre.

• Les œuvres de jeunesse

Auguste Rodin est né à Paris en 1840 ; il appartient à la génération des premiers impressionnistes – Monet, par exemple, qui est son ami, et avec lequel il expose en 1889, ou Cézanne. Issu d’un milieu familial modeste – son père était employé à la préfecture de police de Paris –, il fit des études artistiques, qui, comme celles de nombreux artistes novateurs de sa génération, se déroulèrent hors de l’École des beaux-arts où il s’efforça sans succès d’entrer ; elles eurent lieu pendant les années 1850 à l’École spéciale de dessin, endroit remarquable où nombre de jeunes artistes de l’époque, peintres, sculpteurs et décorateurs, reçurent une formation professionnelle exemplaire : Legros, Cazin ou Dalou entre autres. Dans ses écrits, Rodin évoque la qualité de cette école avec insistance. Carpeaux, qui fut pour peu de temps répétiteur de modelage à l’École spéciale, corrigea ses premiers essais de sculpture. Rodin suivit aussi les cours de dessin anatomique que Barye donnait alors au Muséum, mais cet épisode important qui l’associe au grand sculpteur animalier du XIXe siècle est encore mal connu. La vie privée de Rodin, surtout dans ses débuts, est en effet obscure, peu documentée, à l’exception d’un incident remarquable : en 1862, Rodin traversa une crise qui fit de lui un novice chez les religieux du Saint-Sacrement à Paris. L’inspiration religieuse ne sera d’ailleurs pas étrangère à son art, plusieurs œuvres importantes, Saint Jean-Baptiste prêchant ou le Christ et Madeleine, en témoignent.

Pendant les années 1860 et jusqu’en 1871, il travailla, à Paris, pour des sculpteurs en vogue sous le second Empire, Carrier-Belleuse notamment, et pour de nombreux entrepreneurs et architectes qui lui confièrent des travaux de sculpture d’ornement dans lesquels il est difficile d’identifier sa main. En 1871, il rejoint Carrier-Belleuse à Bruxelles, l’assiste dans l’exécution de grands ensembles décoratifs (la Bourse de Bruxelles) et se trouve également associé à des équipes de sculpteurs belges (Van Rasbourgh) pour l’exécution et peut-être pour la composition d’ensembles monumentaux. Comme beaucoup de sculpteurs de son temps, il se livre à une production encore mal connue de petites sculptures commerciales, petits « sujets » pour la décoration domestique – Rodin défendra d’ailleurs « l’art pour tous » – et de portraits. Moins connus encore, mais sans doute déterminants pour le déroulement de sa démarche intellectuelle et artistique, sont les rapports qu’il entretient alors, à Bruxelles et à Anvers, avec les milieux d’artistes et d’hommes de lettres belges et français ; il est difficile de déterminer le rôle exact qu’ils jouèrent dans la formation intellectuelle de Rodin et de dire s’ils en favorisèrent l’éclosion ou l’élargissement. Autodidacte, Rodin lisait beaucoup, ceux qui le connurent pendant les années 1880 le soulignent ; dès cette époque, il rechercha le commerce des écrivains et des critiques d’art, ayant su d’ailleurs apprécier l’importance de leur action sur l’opinion et les commandes. Grâce à la fréquentation des livres et des musées, il acquit une culture artistique remarquablement étendue. Plus encore, et ceci est important pour tout artiste appelé à pratiquer la sculpture monumentale, il réfléchit longuement sur la notion de l’espace urbain en tant que cadre de la sculpture ; son art et ses écrits en témoignent. Ses jugements sur l’art du passé furent étonnamment perspicaces.

Les œuvres qui assurèrent en Belgique et en France la réputation de Rodin, L’Âge d’airain, ou Saint Jean-Baptiste prêchant, réalisées entre 1875 et 1878, se rattachent à une conception en grande partie traditionnelle de la sculpture. Elle accorde la primauté – et pour ainsi dire l’exclusivité – à la représentation de la figure humaine : la physionomie – les traits –, les attitudes du corps et le répertoire des gestes expriment des états liés à des situations dramatiques, sentiments ou passions se rapportant à un personnage de l’histoire ou de la littérature ; quand cette référence



• La « Porte de l’Enfer »
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• La production privée





• Les monuments






• Complexité d’une personnalité et d’un art
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